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— Hors de question ! protestai-je.
Je tremblais de colère. Jamais je n’avais été aussi furieuse contre mon père. Je le chérissais, je l’adorais, je vénérais le sol qu’il foulait, mais pour rien au monde je ne consentirais à me marier à ce monstre de Thorne.
— Veux-tu voir le domaine enseveli sous la neige et nos récoltes détruites ? riposta-t-il. La main du roi de l’Hiver ne se refuse pas !
— C’est pourtant bien ce que je compte faire ! éructai-je avec fureur.
Une tornade éclata dans la pièce, balayant les documents posés sur le bureau et les happant dans un tourbillon.
Il soupira, comme s’il s’agissait d’un énième caprice de ma part. Mais ce n’était pas juste ; je n’en faisais pas si souvent. Seulement quand j’étais contrainte d’épouser une brute.
— Papa… (Ma voix s’adoucit et le vent s’assagit aussitôt, les papiers retombant doucement sur le plancher.) Je vous aime, je respecte votre autorité. Mais en aucun cas je ne m’unirai à Lucien Thorne. Jamais.
Il me contempla d’un air contrit et je compris que l’affaire était déjà entendue. Les mariages arrangés étaient monnaie courante parmi la noblesse, et en tant que princesse de l’Automne, je me savais destinée à un membre de la royauté. Mais à Lucien, ce tyran ?
C’était inconcevable.
— Non…, gémis-je.
Incapable de soutenir mon regard, il baissa la tête.
— Je suis désolé, Madelynn. Je ne peux rien y faire.
Et ce fut tout.
Mon destin était désormais lié à l’homme le plus vil de la Porte Épineuse. Même s’il ne régnait que depuis quatre hivers, la liste de ses méfaits était déjà longue. Il avait gelé toutes les cultures de l’Été quand les paysans avaient protesté contre sa hausse de la dîme. Il avait tranché la langue de son cuisinier favori pour lui avoir servi de la nourriture fade. Comme il détestait les fleurs, il avait ordonné qu’elles soient toutes fauchées autour de son palais et sur des lieues à la ronde. Cet homme n’avait pas de cœur. C’était le mal incarné. Depuis que son père avait abdiqué en sa faveur le jour de son seizième anniversaire, le royaume bruissait de récits sur sa cruauté.
J’essayai de raisonner mon père.
— Et s’il me battait ? Vous avez entendu les rumeurs. Il est ignoble.
Un instant, il parut déstabilisé, mais ne se démonta pas :
— Il ne frapperait jamais son épouse, répliqua-t-il d’une voix où perçait toutefois une note d’incertitude.
Que le Créateur me vienne en aide !
Papa était un homme bon qui s’évertuait à faire plaisir aux autres. Par conséquent, j’allais devoir prendre les choses en main et me montrer assez forte pour que Thorne comprenne que je n’étais pas le genre de femme à me laisser marcher sur les pieds.
— Quand arrivera-t-il ? demandai-je à travers mes dents serrées.
— En fin d’après-midi, marmonna-t-il.
— Aujourd’hui ? beuglai-je, et le vent se leva à nouveau, s’engouffrant par la fenêtre ouverte et tourbillonnant autour de moi.
Mes pouvoirs étaient les plus puissants qu’on ait jamais vus depuis des générations et je savais que c’était la raison pour laquelle le roi avait jeté son dévolu sur moi. Je ne le connaissais pas. Les fées de la Cour de l’Automne avaient tendance à rester entre eux. Je ne l’avais aperçu que brièvement du vivant de sa mère. Mais je n’avais que six ans et lui huit à l’époque. Je m’en souvenais à peine. Il m’avait offert un tournesol en complimentant ma robe. C’était un gentil garçon… avant que les ténèbres ne s’en emparent.
Je quittai la pièce d’un pas furibond, emportant la tornade avec moi.
Comment mon père osait-il me prévenir quelques heures avant l’arrivée du roi ! C’était trop court pour trouver une échappatoire. Et c’était peut-être le but de la manœuvre.
Le personnel du palais rasa les murs sur mon chemin, le vent fouettant leurs tenues. J’avais besoin de prendre l’air et d’évacuer cette colère avant de dévaster tout le bâtiment.
Sortant en trombe, je traversai les jardins en direction du champ où je me rendais souvent quand je voulais utiliser mon pouvoir sans saccager les alentours.
Une fois seule, je me déchargeai de ma frustration. J’inspirai une grande bouffée d’oxygène et le vent m’étreignit à la façon d’un vieil ami. L’herbe se coucha, la poussière se souleva et le soleil s’assombrit alors que le tourbillon s’intensifiait.
Le roi était peut-être en chemin. Si je projetais cette tempête dans sa direction, ses chevaux seraient emportés par le souffle, il serait blessé et les fiançailles seraient retardées…
Je chassai cette idée de ma tête, consciente qu’on remonterait facilement jusqu’à moi.
Serrant les poings, je levai le regard vers le ciel, fixant l’œil de la tourmente que j’avais créée, et poussai un cri de rage en direction de l’astre lumineux, comme s’il était la cause de mon désarroi. Tout à coup, le vent retomba et je recouvrai mon calme. Déchaîner mon pouvoir ne me serait d’aucun secours. J’avais besoin de garder mon sang-froid pour sortir de ce guêpier.
La voix de ma mère retentit derrière moi :
— Ton père t’a annoncé la nouvelle ?
Je me retournai vers elle tel un serpent prêt à frapper.
— Maman, comment avez-vous pu ?
Mon père gouvernait cette cour ; c’est à lui qu’incombait ce genre de décisions, mais ma mère ? Elle n’avait même pas pris la peine de m’avertir.
Ses yeux s’emplirent de larmes.
— Le roi de l’Hiver peut se montrer très persuasif, se contenta-t-elle de répondre, m’arrachant un rire dédaigneux.
Elle avait les mêmes cheveux roux que moi, et nous portions toutes les deux des robes vert citron sans nous être concertées au préalable. Cela arrivait souvent et je trouvais cela attendrissant. Je m’étais toujours sentie proche d’elle, mais là, j’avais l’impression d’avoir été trahie.
— Maman, cet homme est horrible, plaidai-je.
Elle soupira.
— Ne dis pas ça. Il vient de perdre sa mère et il a juste… surréagi.
Elle le défendait ?
— Elle est morte il y a six ans, grommelai-je. Ce n’est pas une excuse.
Sa mère avait perdu la vie alors qu’elle chevauchait avec son jeune fils. Sa monture l’avait désarçonnée et elle s’était brisé la nuque en tombant. Comme il s’agissait d’une simple balade, aucun guérisseur elfe n’était présent. Mais même si je plaignais son fils d’avoir vécu un tel drame, cela ne justifiait en rien les exactions auxquelles il s’était livré depuis.
— Il mange de la viande crue, insistai-je. Il a tué à mains nues. C’est un barbare.
— On ignore si toutes ces histoires sont vraies, soupira-t-elle d’un ton peu convaincant.
— Est-ce à cause de la dot ? Parce que je peux gagner mon propre argent et vous rembourser…
Elle m’interrompit d’un signe de tête.
— Non, chérie, c’est la loi. Quand le roi sollicite la main d’une femme, il est impossible de décliner.
Je fronçai les sourcils.
La loi ? Ma liberté ne tenait qu’à un stupide édit ? Ce n’était pas que je refusais d’assumer mon devoir. Après tout, mes parents avaient eu un mariage arrangé et ils avaient toujours vécu heureux. Non, c’était l’idée d’épouser Lucien qui me révoltait.
— Pourquoi m’a-t-il choisie ? bougonnai-je en croisant les bras, le menton levé. Je suis de la Cour de l’Automne. La Duchesse Dunia de l’Hiver serait un meilleur parti. Ils ont grandi ensemble, elle le connaît. Leur descendance serait bien plus apte à gouverner le domaine.
Elle soupira, s’avança et saisit mes mains dans les siennes.
— Il a entendu parler de ta puissance et de ta beauté. Il veut que tu sois sa femme et la mère de ses enfants. Ton fils pourrait devenir le futur roi.
Mon cœur se serra. Jamais je n’aurais pensé que mes pouvoirs et mon charme me jetteraient dans les griffes d’un tel démon. Et pourtant…
— Je suis désolée, Maman. C’est au-dessus de mes forces. N’importe qui sauf lui. Aidez-moi à lui échapper. Dites que je suis promise à un autre ou…
— Madelynn ! Cela jetterait l’opprobre sur ton père et la cour tout entière !
Elle me regarda comme s’il m’était poussé une deuxième tête. Sa fille aînée si parfaite. Maîtresse de la magie du vent. Une scolarité irréprochable. Pas le moindre faux pas.
Bien sûr, j’étais indépendante et têtue, mais je n’avais jamais désobéi à mes parents ou à un édit royal… jusqu’à maintenant.
— À plus tard, Maman, lançai-je sans plus de formalités avant de courir vers l’écurie pour trouver ma jument.
Qu’Hadès m’en soit témoin, jamais je n’épouserais Lucien Thorne.
*
Cachée sous la capuche de mon manteau, je galopai jusqu’à la ville pour m’arrêter devant la demeure de Maxwell Blane, un de mes courtisans favoris. C’était un garçon beau, riche, drôle et un coureur de jupons invétéré. En bref, la personne idéale pour accéder à ma requête.
Je m’empressai de toquer à la porte, car la rue était bondée et je tenais à éviter les rumeurs. La bienséance aurait voulu que je sois accompagnée d’un chaperon, mais je ne voulais aucun témoin à cette entrevue.
Quand sa servante ouvrit, je me faufilai à l’intérieur sans y avoir été invitée. Elle poussa un couinement de surprise et recula. J’abaissai ma capuche.
— Désolée pour l’intrusion, Margaret.
— Oh, princesse Madelynn !
Elle s’inclina, visiblement soulagée de connaître la personne qui avait fait irruption dans sa demeure. Piper (ma dame de compagnie) et moi venions souvent assister aux célèbres soirées de Maxwell. Il était le courtisan le plus en vue et ses fêtes étaient les plus courues du royaume. Il y avait de la musique, des jeux et de l’alcool. Bien sûr, je n’en buvais pas, cela n’aurait pas été convenable, mais je jouais et nous passions toujours un excellent moment.
— Maxwell est-il là ? J’ai un problème urgent.
Elle hocha la tête.
— Par ici. Il est dans son étude.
Elle jeta un coup d’œil derrière moi, s’étonnant de l’absence de mon chaperon habituel. Mes joues écarlates durent répondre à ses interrogations, car elle me débarrassa de mon manteau sans piper mot.
Les parents de Maxwell venaient d’une famille aisée. Après leur mort dans un accident de bateau, il avait hérité de tout. C’était un enfant gâté et un ami très cher. Je savais qu’il accepterait de m’aider.
Margaret m’escorta dans le couloir. S’arrêtant devant une porte ouverte, elle toqua sur le chambranle.
— Monsieur, la princesse Madelynn est ici.
Le visage de mon hôte s’illumina à ma vue.
— Entrez, ma chère. Quel bonheur de vous revoir ! Vous êtes divine !
Il ne s’adressait jamais à une femme sans finir sa phrase par un mot doux. J’étais persuadée qu’il avait couché avec la moitié de la cour.
La domestique prit congé. En temps normal, elle serait restée pour veiller sur ma réputation, mais elle avait dû saisir que cette conversation serait privée.
Je refermai la porte derrière moi puis me tournai vers lui.
Il portait une veste de smoking en soie rouge et tenait un cigare allumé avec une tasse de café. Un gros diamant ornait son auriculaire. Il avait vingt-trois ans. Des ragots circulaient sans cesse sur la fin de son célibat, mais un jour, il m’avait informée qu’il n’avait aucune intention de se marier. Jamais.
Par politesse, il éteignit son cigare et se leva pour m’embrasser sur la joue. J’acceptai le baiser et le lui rendis avec toute l’affection que je porterais à un frère ou à un oncle. Jamais je n’avais été attirée par Maxwell. Il était bel homme, mais son comportement de séducteur et ses multiples conquêtes me repoussaient. Aujourd’hui, je me rendais compte que c’était précisément ce dont j’avais besoin.
— À quoi dois-je cette rencontre clandestine ? s’enquit-il, faisant allusion à l’absence de chaperon avant de se rasseoir sur son siège.
Je pris une inspiration tremblante et plantai mon regard dans le sien.
— Mon père vient de me promettre à Lucien Thorne.
Sa tasse de café s’immobilisa sur ses lèvres. Il la reposa sur sa soucoupe.
— Oh, Seigneur, cet homme a une réputation effroyable. Mais vous serez reine. C’est un avantage considérable.
— Je ne veux pas l’épouser, Max. Il faut que vous m’aidiez.
Maxwell avait de longs cheveux blond châtain et des yeux bleu clair. Sa peau semblait encore plus douce que la mienne. Parfois, j’étudiais son visage en me demandant comment il pouvait être aussi… beau. D’ailleurs, je m’en émerveillais encore tandis qu’il considérait mon sort.
— Je vois, dit-il au bout d’un moment. Je peux vous donner de l’argent pour que vous puissiez payer la dot à votre père…
Je le coupai d’un geste.
— Ma mère m’a dit qu’elle refuserait, que ce n’était pas une question de prix, mais d’obligation.
Maxwell se mordit la lèvre.
— Eh bien, vous pourriez prendre l’argent et vous enfuir.
Je pouffai.
— Et quitter ma famille ? Mon foyer ?
Il haussa les épaules.
— Je ne vois pas d’autre option, Madelynn. C’est le roi de l’Hiver, observa-t-il en sirotant sa boisson.
Je tapotai nerveusement sur mes jambes, la gêne enflammant mes joues.
— Comme vous le savez… il y a un test de pureté avant un mariage royal. Je me demandais si vous pourriez… m’aider à le rater.
Il cracha son café. J’eus à peine le temps de bouger avant qu’il éclabousse le siège derrière moi. Il me fixa bouche bée et je grimaçai.
— Vous vous fichez de moi ? s’exclama-t-il. Votre mère me tuerait, votre père m’arracherait les yeux et le roi m’écartèlerait. Je serais mort trois fois !
— Je suis désespérée, sanglotai-je. C’est un être abject. Vous le savez.
Il me déshabilla du regard, puis leva une main et se mordit une phalange avant de la retirer de sa bouche.
— J’admets avoir songé à vous mettre dans mon lit, Madelynn, mais vous êtes de sang royal et je n’ai aucun goût pour les drames. (Il me considéra avec pitié.) La seule chose que je peux faire pour vous, c’est de vous offrir de l’argent que vous n’aurez pas à me rembourser.
C’était très généreux, mais je n’avais aucune intention de m’enfuir.
Je fronçai les sourcils.
— Max, je refuse de l’épouser.
Traversant le bureau, il prit ma main dans la sienne.
— Soyez la femme forte, fière et indépendante que vous avez toujours été, et avec un peu de chance, il vous rejettera.
Je m’esclaffai machinalement avant de me dire que l’idée n’était pas si mauvaise. Si je me montrais assez odieuse envers lui, il se rendrait compte que ma beauté et mes pouvoirs ne sauraient compenser le cauchemar que notre mariage lui ferait subir.
— C’est génial ! Merci, Max.
Il me jeta un dernier regard langoureux, puis me fit signe de partir.
— Allez-vous-en avant que je change d’avis.
Je le saluai puis demandai mon manteau à sa servante. Lorsque j’atteignis la porte d’entrée et que je l’ouvris, je trouvai ma mère adossée à mon cheval.
Par Hadès.
Cette femme me connaissait trop bien. Je m’efforçai de rester calme, comme si je n’avais pas été prise la main dans le sac.
Elle me foudroya du regard quand j’approchai.
— Tu t’enfuis chez le séducteur du coin sans chaperon ? Tu n’essaierais pas de ternir ta réputation, par hasard ?
— Il m’a repoussée.
— Madelynn ! me réprimanda-t-elle en me donnant une tape sur la nuque pour faire bonne mesure. Ton père t’a fiancée au roi de l’Hiver, le maître de tout le peuple féérique. Tu ne pourrais pas rêver mieux.
Mes parents semblaient se voiler la face quant à la cruauté de Lucien Thorne.
— Vous ne m’avez même pas laissé le temps de me préparer, grommelai-je en me sentant soudain honteuse de m’être rendue seule chez Maxwell.
Si la nouvelle se répandait, aucun autre homme ne me demanderait en mariage de toute ma vie.
Maman posa une main sur mon épaule et me regarda droit les yeux.
— Parce que nous te connaissons, ma chérie. (Elle jeta un coup d’œil au domicile de Maxwell pour appuyer son propos.) Écoute, nous t’avons élevée pour devenir quelqu’un d’important. En tant que reine, tu pourras changer les choses. Tu auras le pouvoir d’influencer les lois et de faire appliquer des décrets. De contribuer au bien-être de ta communauté et peut-être même de le dissuader d’entrer en guerre. Une femme a une place importante auprès d’un roi.
Ses paroles m’émurent, touchèrent cette partie de moi désireuse de sacrifier mon bonheur sur l’autel du bien commun. J’avais naïvement cru pouvoir concilier mon devoir et mes sentiments, mais maintenant, je savais que c’était impossible.
La mort dans l’âme, je capitulai :
— S’il me fait du mal, je le tuerai et au diable les conséquences.
Ma mère tressaillit comme sous l’effet d’une gifle.
— S’il te fait du mal, je le tuerai.
La confiance qu’elle accordait au roi m’étonnait tellement que j’en venais à me demander si je ne l’avais pas jugé trop durement. Mais les histoires que j’avais entendues sur son compte – notamment celle qui l’accusait d’avoir attaché un courtisan à son cheval avant de le traîner à travers toute la ville – étaient toutes plus horribles les unes que les autres. Elles dépeignaient un être sans vergogne avec qui je ne voulais rien avoir à faire. Des larmes noyèrent ma vision et une rafale souffla au-dessus de nos têtes, ébouriffant mes cheveux.
— Vous allez me manquer, dis-je à ma mère, qui me serra dans ses bras.
*
Le roi de l’Hiver serait là d’une minute à l’autre. Après avoir négocié ma dot, il me ferait parader comme une bête de concours à travers toute la ville. Nous annoncerions nos fiançailles publiquement, puis nous entamerions une tournée des quatre cours pour les inviter à notre mariage. Tout ceci avait été organisé avant même que je le rencontre ou que je donne mon consentement.
Quelques instants plus tôt, j’avais fini par céder aux supplications de mon père et aux larmes de ma mère.
J’étais la princesse la plus puissante de la région, et puisque le roi désirait des héritiers dotés de grands pouvoirs, cette union était évidente. Au fond de moi, j’avais toujours redouté ce moment. Mais j’avais espéré qu’il porterait son choix sur une femme de sa propre cour et qu’il me laisserait tranquille.
Je ne voulais pas quitter Automne. Les feuilles orange, l’air frais, l’odeur du changement. J’avais passé toute mon enfance dans le royaume de mon père, l’un des plus prospères de la Porte Épineuse. Nous nourrissions la moitié du domaine et vendions notre excédent à la Porte Ardente.
Je ressassais mon chagrin pendant que Piper me bouclait les cheveux. Un petit cri m’échappa quand je pris conscience que j’allais devoir me séparer d’elle. J’avais dix-neuf hivers et elle vingt. Nous avions pratiquement grandi ensemble. Sa mère servait la mienne et nous étions devenues meilleures amies.
Nous n’avions pas échangé un mot depuis l’annonce de mon mariage. J’imaginais qu’elle ne savait pas quoi me dire. Épouser le roi de l’Hiver s’apparentait davantage à une malédiction qu’à un don du ciel ; de fait, les félicitations n’étaient pas de mise.
— Qu’est-ce qui te tracasse ? s’enquit-elle enfin.
Des larmes brillaient dans mes yeux quand je les levai vers elle.
— Je viens de me rendre compte que j’allais te perdre. Je ne pourrais jamais te demander de quitter ta famille et de me suivre dans ce lieu démoniaque et gelé.
Elle me sourit. J’adorais son sourire. Elle avait deux dents croches qui appuyaient sur sa lèvre inférieure comme des crocs.
— Oh, Maddie, je ne t’abandonnerais jamais. J’ai déjà sollicité l’autorisation de t’accompagner.
Les larmes débordèrent et je l’enlaçai avec force.
— Je ne te mérite pas, dis-je en la relâchant.
Elle hocha la tête, ses longs cheveux bruns dansant sur ses épaules.
— C’est vrai. Et j’ai entendu dire que le roi de l’Hiver était plus riche que ton père, alors je devrais peut-être demander une augmentation…
J’esquissai un rictus. Il n’y avait qu’elle pour m’arracher un sourire à un moment pareil.
Soudain, un coup frappé à la porte me fit sursauter.
L’heure était venue. Il était là.
Alors que je m’avançais vers le battant, Piper me retint par le poignet. Je pivotai vers elle et vis une étincelle flamboyer dans ses yeux.
— N’oublie pas ta valeur, Madelynn Windstrong. Tu as beaucoup à offrir. Je me fiche qu’il soit roi. Tu vaux plus qu’un sac d’or.
Mon cœur se pinça, et je remerciai le Créateur d’avoir une amie aussi loyale. Serrant sa main, je hochai la tête et ouvris la porte pour trouver ma mère dans l’entrebâillement. La négociation de la dot se faisait toujours en personne après la rencontre entre les futurs époux et Lucien était là pour s’assurer que j’étais à la hauteur de ma réputation.
Puisque j’allais renforcer son autorité sur son royaume et lui donner des héritiers, Lucien paierait pour avoir le droit de m’épouser. C’était une pratique aussi vieille que le temps dans notre culture, et que je considérais comme répugnante, mais nécessaire pour garantir nos finances. Plus j’étais jolie et puissante, plus mon père serait en droit de se montrer exigeant. Mon père ne prélevait pas beaucoup d’impôts à son peuple, et nous devions céder cinquante pour cent de nos gains au monarque, le roi de l’Hiver.
— Tu es magnifique, ma chérie, me complimenta ma mère en m’offrant son bras.
— Merci.
Je la suivis, non sans jeter un coup d’œil à Piper qui leva les pouces dans ma direction. Je lui étais reconnaissante d’avoir décidé de m’accompagner. Pour être honnête, je n’étais pas sûre de pouvoir survivre en Hiver sans au moins une amie.
Alors que nous traversions les couloirs de mon foyer, je sentis la réalité s’abattre sur mes épaules. Je n’arrivais pas à croire ce qui m’attendait. Le roi dont on disait qu’il avait tué un domestique parce qu’il n’avait pas fait son lit correctement était sur le point de devenir mon mari.
Pouvais-je épouser un homme capable de me rendre malheureuse pour le restant de mes jours au seul motif d’honorer mon statut et ma famille ? Le devoir surpassait-il le bonheur ?
Hélas pour moi, oui.
— Maddie !
La voix de ma petite sœur retentit derrière moi et je me figeai. Si je devais lui parler maintenant, j’allais fondre en larmes. Je ne pouvais pas concevoir de quitter Libby.
— Elle n’est pas encore au courant, murmura ma mère.
Une vague de soulagement me traversa. Je me retournai en plaquant un sourire de façade sur mon visage, et la laissai se jeter dans mes bras.
— J’ai eu d’excellentes notes au tir à l’arc. Maître Bellman m’a dit que j’étais aussi douée que les elfes ! s’exclama-t-elle avec excitation.
— Je n’en doute pas.
Je souris en caressant ses boucles rousses. Ses cheveux avaient la même couleur que les miens, mais la texture de ceux de mon père. Elle avait l’air d’un lion sauvage la plupart du temps.
Elle contempla ma robe brodée d’or, ma coiffure parfaite et mon visage maquillé.
— Tu es très belle, s’émerveilla-t-elle.
— Merci. J’ai, euh, un rendez-vous, alors je passerai te voir après, d’accord ?
Lui dire adieu allait me tuer. Je ne pouvais même pas l’envisager.
— D’accord, répondit-elle avant de serrer notre mère dans ses bras puis de foncer dans le couloir en direction de sa chambre, poursuivie par sa nounou.
J’échangeai un regard déchirant avec ma mère, mais ne répondis rien.
Libby et moi avions une relation spéciale. Maman avait subi plusieurs fausses couches avant d’avoir Libby, il y a huit ans. Sa naissance avait été un souffle d’air frais dans cette ambiance funeste. Elle semait la gaieté et la légèreté à travers tout le palais. Et surtout, elle apportait de la joie dans le cœur de mes parents après tant de chagrin.
Quand nous atteignîmes la porte, je me tournai vers ma mère pour la confronter avec la vérité. Si je devais épouser cet homme à la réputation détestable, je tenais à avoir le contrôle sur certaines choses.
— Je veux négocier ma propre dot, lui annonçai-je abruptement.
Elle faillit s’étouffer, toussa, puis se racla la gorge.
— Chérie, ça ne se fait pas ! C’est entre le roi Thorne et ton père.
Je levai le menton bien haut.
— Si je dois être vendue à ce sadique, je dicterai mon prix. Personne ne le fera à ma place.
Les joues de ma mère s’enflammèrent de honte et je me fustigeais de m’être exprimée de la sorte. Cependant, elle opina et j’ouvris la porte.
Lorsque mon regard tomba sur Lucien Thorne riant près de la cheminée avec mon père, je compris que j’étais en très mauvaise posture.
J’éprouvais une haine viscérale à son égard. Les choses qu’il avait faites étaient inexcusables, mais en le regardant, je sentis mon ventre se nouer et un frisson de plaisir me traverser des pieds à la tête. C’était l’homme le plus séduisant que j’avais jamais rencontré. Je faillis défaillir lorsqu’il se tourna vers moi.
Oh, mon Créateur, ayez pitié de moi.
Il ne ressemblait en rien aux portraits suspendus dans les salles du conseil. Son visage était ciselé à la perfection : des yeux gris acier, un nez fin, une mâchoire carrée et des lèvres charnues. Il arborait la coupe des guerriers royaux : ses longs cheveux noirs étaient rasés sur les côtés, puis rassemblés en une queue de cheval tressée aux extrémités. Sa tunique anthracite moulait son corps musclé, laissant peu de place à l’imagination. Je ne savais pas à quoi je m’attendais, mais pas à cela, pas à être attirée par l’objet de mon dégoût. C’était un démon, caché sous les traits les plus séduisants que j’aie jamais vus. J’étais totalement décontenancée lorsqu’il se tourna vers moi. Son regard me balaya de haut en bas et je sentis mon souffle se coincer dans ma gorge.
Ne te laisse pas berner, me sermonnai-je.
Sortant de ma transe, je brisai le sort qu’il avait jeté sur moi.
— Sire…
Je m’acquittai d’une révérence, juste assez longue pour être considérée comme polie, et m’avançai vers lui. Ma mère s’inclina à son tour, d’une manière bien trop ostentatoire et obséquieuse à mon goût.
Il me fixa comme un animal traquant sa proie et je déglutis avec peine.
— Madelynn Windstrong, les chants écrits qui vous sont consacrés ne vous rendent pas justice, déclara-t-il avant de s’approcher pour me prendre la main. Vous êtes bien plus belle.
Et charmeur avec ça. Génial.
Quand il déposa un baiser chaste sur ma peau, un frisson me parcourut le bras. Je lui décochai un sourire pincé. Parce qu’il était si beau, il me fallut un temps considérable pour reprendre mes esprits et me remémorer chaque histoire affreuse à son propos.
Je me tournai vers mon père.
— J’ai annoncé à Mère que je souhaitais négocier ma dot en personne et elle a accepté, assenai-je devant le roi.
Mon père faillit s’étrangler. J’observai Thorne, guettant sa réaction, mais il se contenta de me considérer avec amusement. Puis il croisa calmement les mains derrière le dos, et me jaugea, les yeux plissés.
— Sornettes ! me rembarra mon père. C’est une affaire d’hommes.
Il poussa un petit rire nerveux avant de se tourner vers mon prétendant :
— Je suis désolée, mon seigneur, je l’ai élevée pour être indépendante et volontaire, et je crains qu’elle n’ait dépassé mes attentes.
Thorne continuait de me fixer, ses pupilles grises plantées dans les miennes.
— Je crois que je serais prêt à payer un supplément rien que pour ça.
Cette réplique me sidéra. Que voulait-il dire ? Est-ce qu’il plaisantait ? Dans ce cas, c’était de mauvais goût.
Interloqué, mon père demeura silencieux.
— Je serais heureux de négocier votre dot avec vous, Madelynn, acquiesça le roi.
J’étais dans mes petits souliers. Dire que je voulais débattre de ma propre valeur était une chose, le faire en était une autre. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il accepte. J’avais espéré qu’il considère cette initiative comme scandaleuse et qu’il annule tout. Je jetai un regard à mes parents.
— Papa, Maman, si vous voulez bien nous excuser. Je dois parler au roi en privé avant de pouvoir lui accorder ma main.
Une expression de panique traversa le visage de mon père. Il ne me connaissait que trop bien et s’imaginait probablement toutes les horreurs que je pourrais dire ou faire.
— Tu ne peux pas te retrouver seule avec un célibataire. Ce n’est pas convenable, me rappela ma mère.
— Alors, allez chercher Piper. Elle me servira de chaperon.
Mon père resta figé près de la cheminée, semblant se demander s’il pouvait enfreindre le protocole et permettre une telle lubie. Nous jetâmes un regard anxieux au roi, mais il paraissait parfaitement calme, voire amusé. Il s’adossa au mur du salon et me lança :
— J’ai hâte d’avoir cette discussion avec vous.
Ma mère s’en alla aussitôt quérir Piper alors que je me sentais de plus en plus mal à l’aise. Le caractère accommodant de Thorne me désarçonnait. Le souverain monstrueux dont j’avais entendu parler n’aurait jamais permis une telle chose. Qu’une femme négocie sa propre dot était impensable. Pourtant, il avait l’air d’exulter, ce qui ne faisait que m’agacer davantage.
À quoi jouait-il ? Moi qui avais espéré le repousser par mon attitude, c’était raté.
Un instant plus tard, ma mère apparut avec ma dame de compagnie, qui s’inclina devant le roi avant de se poster à l’autre bout de la pièce pour assister silencieusement à notre conversation.
Mon père se racla la gorge, manifestement déboussolé.
— Vous pouvez nous laisser, lui dis-je.
Ma mère se tenait déjà dans l’embrasure. Ils jetèrent un coup d’œil au monarque, qui hocha la tête, puis sortirent à contrecœur. Dès que la porte se referma, je m’approchai de Lucien Thorne. J’avais décidé de me montrer aussi franche que possible afin qu’il comprenne à qui il avait affaire.
— J’ai entendu des choses sur vous, lâchai-je sans détour. Vous êtes un homme cruel qui maltraite son personnel et punit sévèrement son peuple à la moindre infraction. Je mentirais si je disais que j’avais hâte de vous épouser.
Voilà. C’était fait. Je lui avais déballé tout ce que j’avais sur le cœur afin qu’il ne se fasse aucune illusion sur moi. Comme j’avais fait preuve d’irrévérence, je m’attendais à une réplique cinglante. Au lieu de quoi, ce salaud se contenta de sourire.
Croisant les bras, je le foudroyai du regard.
— En outre, ajoutai-je, je n’ai nulle intention de vous donner des héritiers sur-le-champ. Vous devrez patienter, le temps que je sois prête.
Les paupières mi-closes, il se lécha les lèvres, semblant s’imaginer la scène. Une chaleur se propagea dans mes joues et je rougis.
— Et je ne coucherai pas avec vous à moins de vouloir procréer, conclus-je. Vous pourrez prendre une maîtresse ou une pute si ça vous chante, je m’en fiche.
Je redressai la tête avec orgueil, et il éclata de rire. Un rire grave et rocailleux, qui résonna dans la pièce tout entière et me fit vibrer malgré moi
— Vous vous moquez de moi ? m’offusquai-je.
Je serrai les poings et une brise s’engouffra dans le salon, attisant les flammes dans le foyer. Une volée de neige dériva vers la cheminée et s’abattit sur le feu, qui se mit à crépiter.
Cherchait-il à me narguer ? Était-ce une épreuve de force ?
Il se contenta de m’observer, un sourire aux lèvres, tandis que je me débattais avec toutes mes émotions. Puis il porta une main à son cœur d’un geste théâtral.
— Je crois que je viens de tomber amoureux.
Je levai les yeux au ciel en grommelant, le vent retombant aussitôt. Cet homme allait-il se comporter comme un insupportable séducteur à tout bout de champ ?
— Je vous dis que je vous considère comme une personne foncièrement mauvaise et ça vous attire ? demandai-je. Ce ne serait pas un peu irrationnel ?
Il s’approcha d’un pas vif, mon cœur s’accélérant lorsqu’il se retrouva nez à nez avec moi.
— Je ne suis pas réputé pour ma rationalité, si ? murmura-t-il, son souffle chaud baignant mon visage.
Par le Créateur !
Je reculai, jetant un regard paniqué à Piper, mais elle observait la scène sans broncher. Elle jouait son rôle de gardienne à la perfection, mais il ne faisait aucun doute que nous aurions beaucoup de choses à nous dire une fois seules.
Il s’avança à nouveau vers moi, couvrant la distance qui nous séparait, et baissa la voix :
— J’ai une confession à vous faire, murmura-t-il.
Le cœur dans la gorge, je déglutis.
— Quoi ? soufflai-je.
Pourquoi fallait-il qu’il soit si beau ?
Son regard dériva sur mes lèvres, puis sur mon cou avant de se poser sur mes yeux.
— Je vous ai aperçue dans le champ près de votre demeure lors de la dernière pleine lune. Je traversais les bois avec mes gardes. Nous cherchions un chien de chasse perdu. Vous dansiez dans le jardin avec votre sœur et… (il prit une grande inspiration et leva une main pour attraper une mèche de mes cheveux roux.) Je me suis dit que vous étiez la plus belle femme que j’aie jamais vue. J’ai tout de suite su que je devais vous avoir.
J’eus l’impression que tout l’air avait été aspiré de la salle. Je ne pouvais plus respirer. Ce monstre me… complimentait ?
— Votre prix sera le mien, Madelynn Windstrong, parce que je paierais tout l’or du monde pour avoir la possibilité de me réveiller à côté de vous chaque matin.
Il me sourit avec douceur et je dus ravaler un gémissement. C’était la plus belle chose qu’on m’ait jamais dite et… elle venait d’un salaud qui avait causé tant de torts à ma famille par le passé. Je ne savais pas quoi répondre. J’étais… tiraillée. Ce que j’avais pris pour du badinage s’était transformé en un aveu sincère.
— Quand vous êtes devenu roi et que vous avez soumis la région tout entière au Grand Gel, bredouillai-je, ma grand-mère est morte.
Il se rembrunit et je regrettai immédiatement mes paroles. Je m’étais déjà habituée à son sourire.
Je fixai désormais un homme mutique, le regard perdu dans le vide. Il s’était retiré quelque part, dans un lieu où je ne pouvais pas le suivre, où je ne voulais pas le suivre.
— Je suis désolé pour elle, déclara-t-il enfin. Pour les autres aussi. Trente-sept personnes sont mortes à la Cour de l’Été cette nuit-là. Douze à celle du Printemps. Elles n’étaient pas préparées à ce genre de froid.
Je fronçai les sourcils en l’entendant confesser ces horreurs sans trahir la moindre émotion.
— Vous l’admettez ?
Nous n’avions jamais obtenu la moindre excuse ou explication. Juste un froid extrême qui avait balayé les terres.
— Oui.
Il me toisa de toute sa hauteur, droit comme un I, son sourire évaporé.
— Mes pouvoirs sont liés à mes émotions. Comme les vôtres. Je ne pouvais pas les contrôler.
Il faisait allusion à ce moment où je n’avais pas pu empêcher le vent de s’engouffrer dans la pièce.
Quel genre d’émotions pouvait pousser un homme à geler le domaine entier pendant vingt-quatre heures ? J’avais treize ans à l’époque et cette soirée avait été la plus effrayante de toute ma vie. Le froid s’insinuait dans la maison tel un fantôme et restait malgré tous nos efforts pour raviver le feu. Je n’avais pas fermé l’œil de la nuit tant mes dents claquaient. À un moment, j’étais sortie avec Maman pour repousser le blizzard grâce à notre maîtrise du vent. Ma grand-mère était venue aider, mais elle était trop vieille pour supporter une telle épreuve. Elle était morte au petit matin. « Insuffisance cardiaque », avait conclu le guérisseur, mais nous savions tous ce qui l’avait affaiblie.
Le Grand Gel.
Puisqu’on jouait franc jeu, j’avais envie de lui demander ce qui s’était passé ce jour-là pour qu’il perde le contrôle, mais je n’étais pas sûre de vouloir connaître la réponse. Je ne tenais pas à en savoir davantage sur mon futur époux. Un homme effrayant, capable de me geler sur place si je le mettais en colère. Alors, je me tus. Ce qui était censé être une négociation de dot avait glissé sur un sujet plus pénible encore.
Le roi me regarda et quelque chose dans ses yeux me déchira le cœur. Il avait l’air… triste. Comme si au fond de lui se terrait un petit garçon malheureux qui ne demandait qu’à être aimé.
— Je sais que les mariages arrangés ne sont pas idéaux, mais c’est la tradition, déclara-t-il. Cela étant, si vous ne voulez pas unir votre destin au mien, je peux tout annuler. Je dirai à votre père que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Votre réputation ne sera pas entachée.
Je le regardais d’un air stupéfait. Il m’offrait une porte de sortie ? Un silence s’abattit sur la pièce tandis que j’étais tiraillée entre mes convictions, mes sentiments et les attentes de mes parents.
— Pour être honnête, reprit-il, j’ai plutôt l’impression que c’est moi qui devrais vous demander de payer une dot pour être mariée à ça.
Il balaya son corps d’un geste de la main, m’arrachant un rire.
Il était drôle.
Drôle. Charmant. Tendre. Légèrement détraqué. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?
Sa proposition de me libérer était intéressante, mais mon père avait déjà annoncé la nouvelle aux aînés de la Cour de l’Automne. Sans compter que Lucien avait déboulé ici avec tout un contingent. La moitié de la ville était sûrement au courant. S’il devait annuler, la rumeur se propagerait comme une traînée de poudre et les gens s’imagineraient que quelque chose clochait chez moi, que j’étais impure ou rebelle. Cela dissuaderait les autres prétendants éventuels.
Non, il fallait que je le fasse. La réputation de ma famille était en jeu. Un refus de ma part compromettrait l’avenir de Libby également. Tout à l’heure, j’aurais voulu qu’il renonce, mais maintenant, j’avais conscience des conséquences néfastes qu’une telle décision aurait sur mes proches.
— Nous pouvons poursuivre cette négociation, concédai-je en lissant ma robe d’un geste crispé. Je tenais juste à vous faire connaître ma position.
Il hocha la tête en me considérant calmement.
— Vous ne voulez pas d’enfants tout de suite, vous ne coucherez avec moi que pour procréer, et je peux prendre une catin. J’ai compris.
Je grimaçai, puis m’éclaffai.
— D’accord, j’ai poussé le bouchon un peu loin. Je vous prie de m’excuser. C’est juste que… ça fait beaucoup pour moi. On ne m’a prévenue qu’aujourd’hui.
Il me considéra avec un sourire en coin.
— Vous voulez dire que vous me retirez la catin qui m’était promise ?
Je lui donnai une bourrade sur l’épaule comme je l’aurai fait avec un vieil ami, oubliant un instant que j’étais en présence du roi. Mais il m’attrapa la main en serrant légèrement mes doigts et mon esprit s’emballa.
— Je ne vous ferais jamais une chose pareille… Prendre une maîtresse ou quoi que ce soit d’autre, promit-il.
Mon estomac effectua un saut périlleux. Il était si… différent de ce que j’imaginais.
— À quelle somme s’élevait la dot qu’a payée votre père à la famille de votre mère ? m’enquis-je en retirant ma paume de la sienne afin d’estimer le montant que je devais lui demander.
À la mention de sa défunte mère, son visage pâlit un instant, puis retrouva ses couleurs.
— Une centaine de pièces d’or, dix hectares de terres et une dizaine de chevaux. Mais les temps étaient plus simples.
— J’exige mille pièces d’or, lui annonçai-je en m’attendant à ce qu’il négocie à cinq cents.
— Marché conclu, répondit-il du tac au tac.
Je me figeai et déglutis. Il était affreusement conciliant.
— Et je veux que ma dame de compagnie vienne avec moi, dis-je en désignant Piper, qui se tenait dans un coin.
— Entendu.
— J’estime également qu’une centaine d’hectares de terre arable pour mon peuple est un prix raisonnable pour les deux héritiers que je vous donnerai.
Le roi me détailla de haut en bas, ses yeux gris caressant ma peau.
— J’espérais en avoir plus, surtout si vous ne couchez avec moi avec moi que pour procréer.
Piper pouffa. Je me tournai vers elle pour la foudroyer du regard. Une chaleur envahit mes joues, qui devaient avoir pris la teinte de mes cheveux.
— Nous discuterons du nombre d’enfants plus tard, répliquai-je en m’éventant de la main et en m’éloignant du feu.
— Une centaine d’hectares, d’accord.
— Par ailleurs, nous avons vingt aînés à la cour de l’Automne. J’aimerais que vous offriez un cheval à chacun d’eux. Ils cultivent la plupart de nos terres et cela les aiderait à…
— Soit, m’interrompit-il. Autre chose ?
Je le toisai d’un air incrédule. Cette négociation s’était avérée bien plus facile que prévu. Il acceptait tout sans hésiter.
— Est-ce que je pourrais voir ma famille ?
Ma voix se brisa alors que je pensais à Libby.
Il ouvrit des yeux interloqués.
— Bien sûr. Chaque fois que vous le voudrez. Elle sera toujours la bienvenue à la Cour de l’Hiver. Nous avons une charmante maison d’hôtes que je tiens à votre disposition.
J’avais prévu d’ajouter que si jamais un jour, il me faisait mal, je le réduirais en charpie avec la tornade la plus puissante qu’on puisse imaginer, mais maintenant, j’avais l’impression que ce serait déplacé. Avait-il commis des méfaits par le passé ? Oui. Il avait admis avoir provoqué le Grand Gel. Mais il y avait quelque chose en lui – une gentillesse que je ne saurais décrire, une volonté de faire plaisir, un désir d’être aimé –, qui me chamboulait et tempérait ma colère envers lui.
Comme je savais que les dots se scellaient par une poignée de main, je m’avançais pour lui tendre la mienne.
— J’ai hâte de célébrer nos noces et de servir notre peuple en tant que reine, lui dis-je.
Il sourit et serra ma paume avec fermeté avant de la secouer.
— Et moi de passer le reste de ma vie avec vous, Madelynn. J’espère pouvoir vous rendre heureuse.
Mon souffle se coupa pour la énième fois. Sa façon de s’exprimer était si… intense, si réelle. Il se pencha et déposa un léger baiser sur ma main avant de la lâcher doucement. Aussitôt, une pointe de tristesse me transperça. Puis il traversa la pièce et salua Piper d’un signe de tête. Lorsque sa paume se posa sur la poignée de la porte, je le hélai :
— Sire ?
Il se retourna vers moi, et je le regardai droit dans les yeux.
— J’aurais pu demander plus, n’est-ce pas ? m’enquis-je.
Le sourire en coin qui creusa ses fossettes me fit chavirer. Par Hadès, qu’il était beau !
— Je n’aurais rien pu vous refuser.
Puis il pivota et referma doucement la porte. Probablement pour aller quérir mon père et coucher notre accord sur papier.
Je restai plantée là tandis que Piper se décollait du mur pour me rejoindre.
— Alors, est-ce qu’on le déteste toujours ? s’enquit-elle en fronçant les sourcils. Je suis perdue.
Je haussai les épaules.
— Mais qu’est-ce qui vient de se passer ? lui demandai-je.
Elle se mordilla la lèvre inférieure.
— Il m’a fait bonne impression.
À moi aussi.
Beaucoup trop.
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